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Sans mon consentement, tu as commis ces actes 


Il y a 3 ans, j'ai fait la fête avec des amis. Nous avons bu, pris de la MDMA, puis nous 
sommes rentrés chez l'une d'elle, tôt le matin. Tu étais là, toi, son amoureux. Tu dormais, 
nous t'avons réveillé et nous avons repris de la drogue ensemble. Après ça, trou noir, c'est 
le néant. 

Je me réveille dans votre lit, je n'ai plus que mon tee-shirt. Dans l'appartement il n'y a 
plus que toi. Je te demande pourquoi je n'ai plus mes vêtements, tu me rassures en me 
disant qu'on s'est amusé tous ensemble, qu'on s'est tous fait des bisous, et déshabillés 
puis que je me suis endormie et que les autres sont partis boire un café au Jeu de Balle. Je 
t'ai fait confiance. On part manger dehors. 

C'est là que je reçois un appel de mon amie, qui hurle à la trahison car elle vient de 
trouver un mouchoir rempli de sperme à côté du lit. On part la rejoindre. Sur la route, je 
te demande ce qui s'est réellement passé. Tu me dis que je me suis endormie et que tu 
m'as déshabillée pour que je sois plus à l'aise, et que tu t'es branlé, rien d'autre, que je 
n'ai pas à m'inquiéter. 

Quand on arrive dans l'appartement, c'est la crise. Elle est blessée. Elle m'en veut parce 
que je me suis endormie et qu'après avoir essayé de me réveiller plusieurs fois, en vain, 
elle est partie avec les autres, faute de ne pouvoir finir sa soirée avec toi. Tu n'as pas voulu 
les suivre. Je suis confuse et perdue, je les laisse seuls et rentre chez moi. 

Sous la douche je sens une douleur dans mon vagin, j'ai peur. Le soir je t'appelle, je ne te 
crois plus, je veux savoir. Tu me promets qu'il s'agit de la parano et qu'il ne s'est 
absolument rien passé. Je crois en notre amitié, à ton honnêteté et à ton amour pour elle. 

Je laisse cette histoire dans un coin de ma tête pendant plusieurs mois. Un jour, ça ne va 
plus entre vous. Elle et moi nous retrouvons à une terrasse de café, elle me demande ce 
que je pense de toi. Je lui dis que depuis cette histoire, j'ai toujours des doutes, et que je 
ne te fais pas confiance. Elle avait renié les faits, je lui redis ce qu'il s'est passé. Elle hurle 
que tu es un violeur et te quitte. Tu m'appelles pour que j’arrange ça, je te demande 
d'arranger ce qu'il s'est passé et de me dire la vérité. Tu me dis « je t'ai calé des doigts, 
normal, vous m'avez fait prendre de la MDMA». 

J'ai honte, je suis salie, je tiens à elle, de toi je m'en fous, tu es un pervers. Plus tard elle 
revient vers toi, je continue à croire que c'est mon amie, j'accepte sa décision. Je te 
recroise quelque-fois, ta présence m'horripile, me dégoûte. Je ne veux plus vous voir. Ni 
toi, ni elle. Vous n'assumez pas, vous faites semblant de rien. Je ne cesse d'y penser, de 
me demander ce qu'il s'est réellement passé, ça me traumatise, il faut que j'en parle. 

Je raconte cette histoire à celles que je considère être de vraies amies. Celles qui sont là 
pour moi, qui me soutiennent et ne me tournent pas le dos. C'est grâce à elles que 
j'arrive enfin à mettre le mot viol sur ces actes. Un viol est un acte sexuel commis sans le 



consentement de l'autre. Mon consentement tu ne l'avais pas. Après avoir réfléchi aux 
pires horreurs qu'on aurait voulu te faire, on décida d'avoir une confrontation avec toi 
pour mettre cette histoire au clair. Tu es encore dans le déni, tu dis que tu ne savais pas 
que je dormais mais tu m'as déshabillée pour que je sois à l'aise. Tu dis que tu ne savais 
pas que je dormais mais que c'est mon corps qui t’appelait dans mon sommeil. Tu dis 
que c'est au moment où tu me faisais un cuni que tu t’es rendu compte que je dormais. 
J'apprends que tu m'as fait un cuni, tu me dégoûtes encore plus. Tu dis que c'est ma 
faute, et celle de celui qui t'as forcé à prendre de la drogue, tu me fais rire. Je te demande 
de reconnaître tes actes, et d'écrire une lettre de rédemption. Ça te fait rire, tu ne le feras 
pas. Alors j'écris cette lettre à ta place. 

Je refuse de taire cette histoire plus longtemps. Je refuse de te laisser t'en tirer comme ça 
toi qui m'as tant hantée. 

Il y a beaucoup de personnes comme toi. Beaucoup qui pensent que parce que celle ou 
celui qui se trouve en face d'elle est dans un état non conscient alors le feu est vert. 
Beaucoup ont subi la même chose que moi, en ont honte et se sentent responsables. Il 
faut que ça cesse ! En parler et le reconnaître est le meilleur moyen d'éviter ça. Il faut 
réaliser que l'acte sexuel doit être clairement consenti, que le fait de ne pas être capable 
de dire non ne signifie pas oui. C'est un plaisir à partager. Si ce n'est pas le cas, ça a un 
impact sur la personne qui le subit, quelle soit consciente ou qu'elle ne le soit pas. 


Tu n'as rien à foutre dans l'organisation d'un «festival artistique 
féminin», et ce n'est pas parce que vous avez décidé de supprimer le terme 
«féministe» que c'est moins grave. DEGAGE! 



« C'était juste pour te mettre à l'aise » 

C'est par ces mots qu'il y a trois ans, l'ancien directeur artistique du festival Game 
Ovaires, initialement présenté comme un festival féministe, a justifié la nudité partielle 
dans laquelle s'est retrouvée notre amie suite à une soirée festive. 

L'année dernière, après deux années passées à essayer d'oublier, elle décide de nous en 
parler, nous, ses amies, un groupe de femmes engagées. On imagine toutes les 
possibilités, on veut le kidnapper et lui casser la gueule, on fantasme la violence, on parle 
et on parle. . . Elle mettra deux mois avant de poser le mot viol sur ce quelle a subi, on la 
laisse faire son chemin. 

On songe à faire exploser l'histoire lors de la 3 e édition du festival Game Ovaires car il 
nous est insupportable que cet homme en soit partie prenante. Et puis on décide de ne 
pas le faire, pour respecter le travail et l'investissement féministe de celle quelle pensait 
être une amie, l'organisatrice du festival et compagne du violeur... 

La troisième édition du festival a lieu. Une marche féministe non-mixte, censée être un 
espace safe pour toutes, est organisée ce jour-là et nous y participons. Nous sommes 
tendues parce que la marche se finit à Game Ovaire. . . 

L'organisatrice du festival est là, et face à notre amie elle fait comme si rien ne s'était 
passé, lui parlant même de sa vie conjugale. Elle est indécemment égocentrique et le 
visage de notre amie est serré d’émotion. 

Son visage à elle est grimé en noir, elle fait une « performance artistique » qui consiste à 
se déguiser en femme noire. Nous sommes choquées car nous assistons à un blackface, il 
s’agit d’un acte raciste et dégradant pour les personnes noires. Cela renforce le sentiment 
de malaise. 

Pour nous ça commence à faire beaucoup de choses à contenir. . . Nous partons dès la fin 
de la manif parce que l’agresseur en question est là à notre arrivée. Notre amie se sent très 
mal. 

Nous décidons, dès lors, d'organiser une confrontation car nous voulons que l’agresseur 
conscientise et reconnaisse les faits. Il nous semble important qu'il comprenne, pour qu'il 
ne recommence pas. Et elle, a besoin de lui parler, d'exprimer ce qu'il ne lui a jamais 
laissé l'occasion de dire, d'entendre ce qu'il n'a jamais avoué. Car jusque là, il a toujours 
refusé de lui dire la vérité. 

Elle est magnifique et digne, il est pitoyable. Il s'emmêle dans ses explications, se 
contredit. Il a peur qu'elle lui colle une plainte, il fait le misérable. Finalement, elle lui 
demande d'écrire une lettre publique dans laquelle il reconnaît les faits et parle de sa 
condition d’agresseur. Il ne veut pas. Elle lui demande également de quitter 
l'organisation du festival. 



Comme seule réaction, il s'est retiré des statuts du festival Game Ovaires, qui entre- 
temps ne se présente plus comme un festival féministe mais comme un «festival artistique 
féminin». Cependant il travaille toujours au sein de l'équipe, mais en seconde ligne, sans 
doute pour ne pas être inquiété. 

Les personnes aujourd'hui impliquées dans le festival, ainsi que le public, ne sont pas au 
courant de ce qu'il s'est passé. Le silence autour des agissements de cet homme au sein 
d'un festival « féminin» est intolérable. L'histoire ne s'efface pas, même si on y ajoute des 
couches de vernis. 

Ce qui nous importe à présent en rendant cela public, c’est de saboter l’impunité des 
violeurs et dissuader ceux à qui ça traverserait l’esprit. 

Car il s'agit d'un réel problème politique : ce genre d'histoire est malheureusement 
extrêmement fréquent, particulièrement dans les milieux festifs (pire ici, dans un milieu 
dit féministe !), cela se produisant sans schéma préétabli de genre, au niveau de 
l'agresseur.e comme de l'agressé. e. 

Dans ce cas-ci, l'agresseur ne s'est pas remis en question face à la victime et a préféré 
l'accuser de l'avoir aguiché (en dormant...), comme cela arrive souvent. 

Nous souhaitons éclairer une zone d'ombre de notre société, qui est ce manque de 
vigilance face au consentement d'un.e partenaire potentiel. le et la relativisation que l'on 
rencontre souvent face à ce genre d'actes condamnables. 

Pour changer les moeurs nous n’avons d’autres choix que de dénoncer chacune des 
agressions sexuelles perpétrées autour de nous. Nous espérons, en parlant, que des 
personnes coupables ou victimes de ces abus conscientisent leur position, et qu’ elles 
fassent à leur tour entendre leur voix. 

Si tout le monde prend conscience de l'importance du consentement, quel que soit l'état 
physique ou psychique des personnes, nous espérons qu'à l'avenir il n'y ait plus 
d'agresseur.e.s, et donc plus de victimes de ce type d'agissements. 

Cette affaire doit servir d'exemple. 

Toutes les structures féministes de Bruxelles ainsi que les instances 
subsidiaires de Game Ovaires sont mises au courant. 

Vous êtes à présent au courant. 

Le choix lui a été laissé de reconnaître les faits, il a choisi de nier et a 
compté sur l'oubli. 

Pas d'oubli. 



